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peuple, jouissaient de la faveur d*étre conservéed à côté d'ouvrages 
latins. C'est ainsi que sont venus jusqu'à nous la cantilène de 
sainte EuMie, le poëme de Boèce, la Passion du Christ et la vie 
de saint Léger du manuscrit de Clermont-Ferrand, etc. 

IjCs poésies du manuscrit de la Bibliothèque impériale ne sont 
point aussi anciennes que celles que je viens d'énumérer; mais, 
si elles présentent moins d'intérêt pour l'histoire de la langue, 
elles ont une valeur littéraire bien supérieure. Ce sont deux 
hymnes (ou peut-être un seul en deux parties) ; le premier com- 
mence par un acte de foi et finit par une prière : c'est un récit 
vif et aniihé des principales circonstances de la vie et de la pas- 
sion du Christ ; le second est une sorte d'acte de contrition un 
peu vague et un peu long. Du reste il faut reconnaître dans cette 
pièce (ou ces pièces) une grande habileté de versification. Sauf les 
quatre premiers vers de douze pieds qui sont comme la préface 
du poëme, ce sont de petits vers disposés par strophes de trois 
vers dont le dernier est constamment un ent. Ces strophes sont de 
deux espèces : l'une de trois vers de six syllabes, l'autre de 
deux vers de quatre et d'un de six ou parfois huit syllabes , ces 
strophes n'étant point alternées, mais disposées par séries de plu- 
sieurs strophes de même nature. Celle en vers inégapx a un 
rhythme léger et sautillant d'un effet assez joli, mais que vient 
heureusement remplacer, dans les endroits où le ton du récit 
s'élève, le rhythme plus grave de la strophe en vers de six syl- 
labes. 

Ce genre de stroplies de trois vers n'est pas fréquent dans la 
littérature provençale ; en voici cependant deux exemples : Deux 
troubadours, Giraud de Cabreira et Giraud de Calanson, nous 
ont laissé deux pièces si semblables d'idée et de rhythme que 
l'une est bien certainement imitée de l'autre. Dans les deux, les 
reproches qu'adresse un troubadour à son jongleur ignorant 
servent de prétexte à une longue* énumération des instruments 
dont tout bon jongleur doit savoir jouer et des romans qu'il doit 
pouvoir chanter. Je vais en citer quelques vers ; on verra que 
dans celle de Giraud de Cabreira le troisième vers est toujours en 
on et dans celle de Giraud de Calanson toujours en ir ; 

Cabra juglar 
Non puesc mudar 
Qu'eu non chan pos a mi sap bon ; 



E voirai dir 
Senes mentir, 
E comtarai de ta faisoD^ etc. 

GiRAUD DE GABBEIfiA. 

Fadet joglar. 

Go potvpensar 
So que es greu per eyssarnir 

Grades te do 

Sirventes bo 
C'om no r te puesca desmentir, etc. 

GlBAUD DfGaLANSON ^ 

Il serait intéressant de savoir à qael dialecte appartient ce 
petit poëme ; mais, indépendamment des difficultés que présente, 
dans l'état actuel de la science, ce genre de recherches, il se 
trouve que la langue dans laquelle il est écrit n'offre aucun ca- 
ractère bien saillant ; quelques indices me font penser qu*il a dû 
être composé en Auvergne, mais je ne saurais rien affirmer à cet 
égard. 

Les trois autres pièces sont tirées du manuscrit latin 1 1 39 , 
qui faisait autrefois partie de la bibliothèque de Saint-Martial de 
Limoges ^. Je me suis efforcé de donner un texte aussi exact que 
possible de ces documents importants pour l'histoire de la langue 
comme pour celle de la liturgie, et qu'ont déjà fait connaître 
l'abbé Lebeuf (Acad. des inscr., XVII, 717), deRochegude, et en- 
fin M. E. DuMéril dans ses Poésies inédites du moyen âge, précédées 
d'une histoire de la fahk ë^optgtee (Paris, 1854, in-8®). 

1. Des fragments de ces deux pièces, très-intéressantes pour Phistoire littéraire, ont 
été publiés par Diez {Poésie des Troubadours), Raynouard (Choix, II et V}; enfin 
elles ont été imprimées entièrement par le ï>^ K. Bartsch dans ses Monuments de la 
Littérature provençale {Denkmâler der Provenzalischen Litteratur; Stuttgart, 
1856, in-8^, p. 88-101 ). La pièce de Giraud de Calanson se trouve encore dans le 
premier volume des Poésies des Troubadours, publiées par le D' Mahn ( Gedichle 
der Troubadours ;^T]in^ 1856, p. 66). 

2. C'est dans le même volume que se trouve la pièce dite des Vierges sages et 
des Fierges folles, publiée d'abord par Raynouard {Choix; II, 139-143), puis par 
M. Fr. Michel ( Théâtre français au moyen âge, par Monmerqué et Fr. Michel , 
p. 1-10), et tout dernièrement par M. de Coussemaker dans ses Drames liturgiques 
du moyen âge; Rennes, 1860, in-4^. Ce manuscrit est composé de cahiers écrits à 
différentes époques ; c'est dans la partie la plus ancienne que sont contenues la pièce 
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Ela sia beneeita que de lui fo esenta ta gloriosament < . 

Eu aor Damrideu^ lo pair' omnipotent^ 
Qui creet cel e terra^ e quant es, de neient; 
E aor so bo fil Jhesu Christ esament . 
* Qui nasquet de Maria per nostre salvament. 



No r coseub a deleit^ 
Ni n'ac dolor a leit. 
Ni SOS cors naframent ; 
A la Nativitat^ 
De sa virginat 
i Per lui no part ;ieent. 

■ 

Aquest cre eu 

Omena-Deu, 
Lui en tra à garent - " 

Qu'el me plàsmet^ 

E m'aspiret v 

E m'reems humilment. 

Quant me compret. 

No m^acaptet 
De fin aur ni d'argent, 
^0 Qu'afas donet se. 

Non autra re, 
Pér ma vida garent. 

D' u de SOS druxtz 

El fo vendutz 
Trenta diners d'argent. 

No Y deffiet 

Quant lo baiset 
Gum veng al traïment. 

Receub Taver, 

des Vierges sages et des Vierges folles, et celles que je publie ; selon Lebeuf et 
Raynouard, elle remonterait au onzième -siècle, et même au la première moitié du 
onzième siècle, »au dire de M. Fr. Michel; mais récriture de cette portion même du 
manuscrit n*est certainement pas antérieure au douzième siècle. 

1. Cette ligne est placée en vedette dans le manuscrit; on pourrait peut-être en 
faire une strophe de quatre vers, les trois premiers rimant en a et le quatrième en 

ent. 

2. Plasmet; c'est le Jatin plasmavit. Raynouard ne donne pas ce mot. 
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30 Ret Deu lo ver 

A la malvasa gent. 

Donc fo près e liatz, 
Batutz e malmenatz^ 
' E cum laire jutgatz 
A mor e atorment, 
E aisi despolatz 
Cum de maire fo natz ; 
E per nostres pecatz 
E la cros fo levatz 
40 On [el] fetz plaguament ^ 
De SOS ornes à Deu. 
(D'aquèl, se l'plaz, si' eu, 
C'aiso cre fermament). 
Clavellero el fust * 
Las mas de Fome just, 
Es 2 pes après forlment. 

No s' rancuret 

Qu'ans perdonet 
A la malvasa gent. 
• 50 Pregasajus 

Lo pair' de sus 
Que lor fasa perdonament. 

Mostra, Tbos om. 

Que aital fasa om 
Se autre l'fa malmenament 3 

Si con ac set, 

Feleazet^ 
Li mesquero mescladament ; 

1. Plaguament, le latin placamentum, n^est pas dans Raynouard. Dans ce même 
vers je restitue el pour la mesure. On trouvera encore plusieurs restitutions analo- 
gues; elles sont toujours indiquées par des crochets. 

2. Es, contraction de els, qui lui-même est pour e los, et les. C'est de même qu^on 
trouve aussi dans ce texte des pour de^s, comme en français, et pes pour pels. 

3. Le sens est : il montre, Thomme bon (Jésus'-Christ) que homme (ou on) doit 
faire de même, si un autre le malmène. Dans levers Que aital fasa om, que s^élide 
comme qui au vers 4 de la pièce Be deu : Tu autem Deus qui es, etc. Yoy. p. 14. 

4. Azet (acetum) n'est pas dans Raynouard, bien qu'on'y trouve (II, 20) plusieurs^ 
mots de la même famille. 
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Ses fo amar 
60 Vole en goustar 

Per nostre salvament ; 

E e derrer 

D'un cavaler 
Fo piagatz mortalment. 
Cant la lansa l'ferit 
Sanc e aiga nuisit 
Tôt aveûdament. 

So fo lo prest 

Que fo proferts 
70 Pel meu delivrament ; 

E [el] fo morst 

Fer los meus torts 
E mes el monument. 

Gum paubres om fo morz 
E resor cum Deus forz 
Al ters jorn, verament; 
Pois als sens aparec^ 
Ab els 1 manget e bec 
E conortet los gens, 

80 E poiet en el cel 
estan seis^ fiel 
Tro ven' al Jutjament, 
Que metra bos en gloria^ 
E r mal remanrau foras 
A pena e a torment. 
Spiritus sancs aor 
E prec lo de s'amor 
Qu'el me fasa cosolament, 
[AJquel ^ vers consolaire, 

90 Qu'es del fil e del paire 
Ambedos egalment. 
E aor Trinitat 



1. Manuscrit : Àb bels. 

2. estan seis fiel; où sont ses fidèles. Seis est une faute, il fiiudrait sei. 

3. Manuscrit : Qtiel, répétition fautive du mot qui commence le vers pré- 
cédent. 



E nna Deïtat 

Aisi perfeclament. 

Aiso es ma creensa 

Secun ma conoisensa 

Atrasaiadament>. 

Quant Deus per mi fo morts, 

De m'anma e de mo cors 
4 00 Li fas [bo] garniment . 

Perla golat' me ren, 

Mas mas juntas t'esten. 

E ! bos Sener, tu, m' pren, 
Qu[e] eu te m' do ses tôt calumnameut 2. 

Do t' me per totas fes 

Que ja mai mala res 

No i aia raisnament. 

Egurpislo diable, 

L'enjenios ^ e T mudable, 
110. E cant a lui apen ; 

E s'e ran mo carah "*, 



t. Atrasaiadament, certainement. Raynouard a donné des exemples à^atrasag, 
{Il j{Ai),à'atrasatz et à'atrasaitz (YI, 4); mais il n'a pas releyé atrasaiadament. 

2. Je restitue qu[e] pour faire de cette ligne de prose un vers de dix syllabes. 
Le mot à mot latin des premiers mots serait : quod ego iibi me do , etc. Peut-être 
faudrait-il indiquer après ce vers une nouvelle strophe par un alinéa. 

3. Enjenios. On peut considérer comme une règle de notre ancienne langue que 
Tt parasite ne compte pas, encore bien que, dans un certain nombre de mots, il ait 
actuellemait la Trieur d^une syllabe (sanglier de singjilariSy hier de heri, qui, encore 
au dix -septième siècle, avaient, le premier denx syllabes, et le second une). Au 
contraire, Yi existant d'origine comptait toiigours pour une syllabe, alors même que 
maintenant sa valeur s^est effacée (comme dans diable où Vi était autrefois une syllabe, 
comme on peut le voir par le vers 108). Les deux homonymes lié de ligatuSf qui 
est toujours de deux syllabes au moyen âge, et lié de lâstuSy qui n^en a jamais qu'une, 
rendent cette différence bien sensible. Ici, enjenios f venant û'ingeniostu^ n'a cependant 
que trois syllaltes ; c^est parce que l't ne sert qu'à mouiller l'n, à le rendre équivalent du 
gn français, de Vn des Espagnols, de Vnh des Portugais et de certains dialectes de 
la langue d'oc. Ce double fait de la transformation de l'i latin devant les lettres n et /, 
et delà notation par i de Vn et de 1'^ mouillées remonte à l'origine de la langue, car, 
déjà dans lacantilène de sainte Eulalie (vers 5), conselliers {consiliarios) n^a que 
trois syllabes. Dans ce même texte les i parasites sont indiqués par un seul i (ciel, 
regiel, pagiens, etc.), et les i étymologiques le plus souvent par deux (Maximiien, 
christiien). 

4. Carah. Ce mot n'est pas dans Raynouard, mais il est possible d'en déterminer 
le sens an moyen de deux vers du Girart de Rossilho : 
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Aquel que tu m'as faib^ 
En aquel covinent. 
In nomine Pairis ei Filii et Spiritus Sancti, Amm, 



Deus receb me 
Qu' eu m' ret à te » 
Gofes e penent des pecaz 
Qu'ai faiz e diz e cosiratz 
E del mespreudement 
De Tora que fui naz 
120 E e fons babtizats 

Tro en est jorn présent. 
Tu si est vers prestre et vers Deus 
E eu pecaire qui soi teus , 
A ti m' cofes membradament. 
Mos fui naz de ma maire 
Gomensei mal a faire 
Contra teu mandament. 
E eu lo fis 
E eu lo dis^ 
430 El' diables Tescris 
Pel meu acusament. 
So qu'el escris 
E tu delis 
K torna a neient. 

De ma longa malesa 
De ma laia oreesa ^ 
Te fas cofesament ; 

Ja non guer[r]an sotz elme cap ni carah, 

(Ed. C Hofmanu, y. 361 1 ; éd. Michel, p. 1 1 4.) 

Al partir de mi fetz irat carah, 

(Ed. G. Hofmann, v. 5001 ; éd. Michel, p. 1 58.) 

# * ■ * 

dans ces deux vers, comme dans notre texte, carah signiGe évidemment visage ; c'est 
une forme masculine faite sur cara^ en français ancien et moderne chère (faire bonne 
chère à quelqu'un, lui faire bon visage). 

1. Qm'cm nCret a te; ms.: me ret. 

9. Raynouard (m, 543) donne orretat ou orrezetat et ortzansa^ qpi ont le même 
sens (souillure, impureté), mais il n^a pas relevé oreeza. 
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De tantas guisas laias 

Ai oreezas faitas, 
i 40 Las ! pecaire dolent , 

£i en dol e mo cor 

E ira e marriment. 

Eu mesis m'en acus 

Que anc om non fes plus. 

Ni ac so cors entent ; 

E d'aiso^ so cores., 

Mensungas die ades, 

E ment mo sagranu^t, 

Que jur ti e ta maire 
i 50 E tôt lo teu afaire 

D'aso don sei que ment. 

Engans et laironias^ 

Traïsios et bausias 

Ei fait^ mon esient. 

E veïr ethauuiri, 

E baiar ee sentir^ 

Ai mespres mot soe[n]t. 

Se re vei que m'agrat 

Ei mala volontat, 
160 E d'aiso si m' repen. 

De tôt aiso m' penet 

E a merset m'en ret 

Qu*en fasas to talent. 

Fait ei pecat mortals , 

Dignes soi de toz mais 

Se ti pietat no n' pren. 

1. Hauuir, oair; Raynouard n'a pas relevé cette forme, qui n'est cependant 
pas rare; on la retronye au premier vers de la strophe 14 delà prose , In hoc anni 
circulOf publiée plus loin, et qui a été sans nul doute farcie en Limousin , et dans 
Boèce (Y. 23). Cette forme était habituelle enPérigord, car j'ai sous les yeux plu- 
sieurs chartes de ce pays qui commencent par ces formules : 

Sapchen tuih aquilh qui aquesta charta yeiran ni autUran... 

(1231 ; suppl. fir., Périgord, 41 .) 

s 

A toz aqneus que aquestas letras yeiran ni auuiran... 

(1236; ibid.) 

Gonogoda chanza siaa totz aqneus qui aquesta charta yeiran ni auviran.,. 

(1252; coUect. Lespine, 81.) 
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Des mais e des deleit 
Qu' ai fai pes teus despeis , 
M*en feri en est peit 
170 Mia colpa dizen. 

Mia colpan^ diceu; * ' 
E si la n' fas vas Deu 
E ma colpa n'enten. 
Jhesus bos^ Jhesus douz, 
Mercet quer per toi noms^ 
E ver castiament. 
Mercet quer per ta maire' 
[A] ti e a ta maire ^ 
De mal contenement 
180 Que ei tengut 

E ei agut 
Ades e mo jovent. 
Fais me merce tuh très, 
Que al diable pes 
Del meu melurament. 
Jhesu per ta bontat 
Gara m' de lait pecat^ 
De blasme e d'auniment ; 
E d'aquels que ei fait, 
190 D'aquel[s] i a asat, 
Fai tue perdonament. 

Dos Deus^ so ves, 

Paubresm'a fes; 

Paucs es mos bes 

£1 mal gran es ^ 

Que e mi es ; 

E nula res 

Estre merces 
Menar non pot a salvament. 
%00 Âquela merces 

Que guéris [los] très ^ 
De la fornaz ardent 

1. [A^tiea ta maire, le manuscrit porte E ti, etc. 

2. El mal gran es; manuscrit : el mal es gran, 

3. Je restitue los, nécessaire pour le sens et pour la mesure. Ce vers fait allusion 
aux trois jeunes Hébreux jetés dans la'fournaise ; voy. Daniel, III. 



13 

Estena se t'plats 
Las flamas del pecat 
E mo cor esmament ; 
Gel me salve e m'govern 
De las penas d'efem 
£ [de] tôt mal torment. 
Deus garda m' de vergona, 

210 E de m'autra besoDa 
Faî m'en socorrement. 
Deus garda mMe mo$ enamics^ 
Des paubres e des ries, 
Fai m'en mantenement. 
De toi cels que m' atano ^ , 
Que be m' volo ni m'amo^ 
Garda m' d'afolament. 
Prec te per ta pieta[t] 
E per ta voluntat , 

220 Se t' plaz^ privadament 
Qe m' cosentas amor, 
Que [m'] sal e que m'conorts 
Mo cor&membradament, 
E que m' fasas saber 
Ma fi^ se t* plaz ; t' o quer 

Fortismament. 
E prec te per tas plagas 
Que de mi merce aias 
Al teu aveniment. 

230 E prec te per ta crost 
E per ta sancta vots 
Que disit umilment 
Quant abellest Ëli 2 
El cap tenguist ecli 
Âl paire omnipoten^ 
Que m' tolas de senestre 
E m' metas al las dextre 
Al teu sanc jutgament, 



1 . c'est le Terfoe qae Eaynoaaid a relevé sons U forme atakinar ( V» 294) . 

2. Abellestf poar appellut {appdlavisU), Gomme à la strophe 18 de la prose 
In hoc anni cireulo. emabni pour erumput. (Voy. p. 17, note 3.) 



^ 
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Ë pecat criminal 
240 Ni negus autre mal 

No m' sia damnament. 

Perdona m' per ta mort 

Taira, don ai tort ^ 
Que non pose far emendament. 

E per ta resurrexio, 

E s' auuis ma oraso^ 

Deus meus ameriy 

E pel teu nom mirable, 

Defen me de diable^ 
250 D' efem e del torment ' ; 

£ met m' e paradis 

On om novelesis 2 

Ni no mor ni no ment, 

Mi e mos bevolent 

E mos propris parenz, 

Totas tas autras gens, 
Qu'eu die paier noster pel seu entendemen. 

PIECES TIRÉES DU MANUSCRIT LATIN 1139. 

Fol. U, r° \ Tu autem. 

Be deu hoi mais finir nostra razos; 
Un pauc soi las^ que trop fo aut lo sos. 
Leven doi clerc que dijen lo respos. 
Tu autem Deus, qui es paire glorios^ 
Nos te preiam que t' remembre de nos 
Quant triaras los mais d'antre los bos . 

» 

1. Ces vers rappellent la dernière strophe d*une des plus belles pièces de Peire 
Cardinal: 

Dieus verais, plens de doussor, 
Senber, sias nos guiren ; etc. 

Tartarassa ni vontor. Parn. occii.f p. 320. 

2. Novelesis. Ce Terbe, l'opposé de velhesir^ n'est pas dans Raynouard. 

3. Parn. occiL^ p. XX. Cette pièce est précédée immédiatement de la prose Gratuletur 
etleteturfideliumconcio, et suivie de celle Dulcis sapornovi mellis. £lle était sans 
doute récitée après les généalogies, partie de l'office de Noël qui se chantait sur un ton 
très-élevé. De làvient la fatigue dont se plaint celui qui est censé parler id : Un pauc soi 
laSf que trop fo aut lo sos. Xedoiscetteexplication à l'obligeance de M. Léon Gantier. 
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Fol. 48, r« * . i In hoc anni circula 

Vita datur seculOy 
Pfato nobis parvulo 
De virgine Maria. . * 

2 Mei amie e mei fiel , 
Laisat estar lo gazel ; 
Âprendet u so noel 
De virgine Maria. 

3 Fons de suo rivulo 
Nascitur pro populo , 
Necto mortis vinculo 
De virgine Maria» 

k Lais l'om dire chi non sab2 , 
Qu^eu Jo r dirai ses nul gab 3 : 
Moût n'em issit a bo chab 
De virgine Maria. 

5 Quod vetustas suffocat 
Hoc ad vitam revocat, 
Nam se Deus collocat. 
De virgine Maria. 

1 . Cette pièce présente de grandes difficultés paléographiques , parce que récri- 
ture très-fine du manuscrit est effacée en plusieurs endroits. Je n^espère point les 
avoir toutes levées, car M. Du Méril lui-même a cru devoir y renoncer. « A une épo- 
que si reculée, dit-il, les termes de comparaison manquent trop complètement et le 
texte primitif est évidemment trop corrompu pour que nous cherchions à restituer le 
provençal : nous nous bornerons à en donner une copie diplomatique, en marquant 
par des points les lettres effacées et en conservant toutes les réunions et les divi- 
sions que lés convenances de la mélodie avaient amenées au grand détriment de la 
langue et du sens. » (Poésies inédites du moyen âge, p. 337, note 6.) Je me suis 
efforcé de lire « les lettres effacées, » et je n^ai pas cru devoir suivre ce système qui 
consiste à séparer les syllabes^ non d'après le sens, mais d'après les pauses musicales 
indiquées dans le manuscrit par des tirets rouges, système que M. Du Méril lui- 
même n'a pas employé pour la pièce suivante, qui, dans le ms., est cependant écrite 
comme celle-ci. Différentes versions de la prose latine qui fait le fond de cette pièce 
farcie ont déjà été publiées, M. Du Méril a indiqué ces éditions avec son érudition 
ordinaire, mais il semble avoir ignoré que Rochegude en avait publié les huit der- 
nières strophes (moins le dernier vers de chacune, sorte de refrain toujours indiqué 
en abrégé dans le ms. sauf à la première strophe). 

2. M. Du Méril : U us lom chimousab, 

3. M. Du Méril : ses ulgab. Vn existe cependant : il est placé en interligne. 
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6 So sabjat, re qu'es bon' er^. 
No chai c'om s'en desespcr : 
Deus i ven per nos maner 
In icy virgo Maria. 

7 Sine viri eopula 
Florent dédit virgula 
Qui manel in secuïa 
De virgine Maria. 

8 Non perdrai virginitat • 
Tos temps aurai chastitat 
Si cum es profetizat 
Pois virgo Maria. 

9 Summi patri[s] filio 
Datur in presepio, 
Sed volentes mansio 
E virgine Maria. 

\0 Eu soi Tangels Gabriels 
Apor vos salut, fiels; 
Deus [descen] 2 de sus deu cel 
In te y virgo Maria. 

11 Animal inpositum 
Veneratur agnitum 
Hue infantem genitum 
E virgine Maria. 

12 Cum la reïna l'enten 

Si r respon tan piamen : 
Aco sia au so talent 
E virgine Maria . 

43 beata femina 

Cujus ventris sarcina 
Mundi luit crimina 
E virgine Maria. 

1. Cette lecture est fort douteuse; on pourrait lire aussi bien : qu^es be ver, 

2. A cet endroit Tépiderme du parchemin est arrachi^. 
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14 Cum la reïna rauuit ^ 
Si Tamet e siu jauuit ; 2 
Aco sia au so chausit 
In tCy virgo Maria. 

15 Illi laus et gloria^ 
Honor^ virtus, gratta, 
Decus et Victoria 
E virgine Maria, 

16 Tu es mesatjes^ al rei/ 
Si cum tu o dit^ o crei, 
A lui me do e m'autrei 
Ego virgo Maria. 

17 Ancela soi Damrideu 
Si cum tu dit, o cre eu 
Maire serai Damrideu 
E pois, virgo Maria. , 

1 8 L'angels es deu cel vengut 
E la dompna Ta creût; 
Per tal n*esmes erumbut ' 
De virgine Maria. 

19 Eu vos ai dit mon talan^ 
E vos dijat en avan 
Ghaques vers nous ab nos jan ^ 
De virgifie Maria. 

i 

1 . Voyez' la note 1 de la page 11. * 

2. Siu pour si V, à calise de la consomne qot suit. — Jauuit, comme auuit ; la j 
forme ordinaire serait jauzt^ Pour le sens, cette strophe reproduit la douzième. ! 

3. Probablement pour erumput ou esrumput. Ce participe ni le verbe dont il est 
dérivé ne se trouvent dans Raynouard. 

4. « Et TOUS, répétez gentement avec nous chacun des vers nouveaux sur la vierge 
Marie. » Je n^oserais affirmer que j'ai bien compris ces vers; toutefois je crois ma lec- 
ture plus intelligible que celle de M. Du Méril : 

Ea vos aidit monta lan 

evos duaf epa van 

cha qaes vers ooasab nos jan. 



J 
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F° 49, r°. Fer sus sancte Marie. 

1 Maria, Deu maire 
Deu[s] t'es e fils e paire : 
Domna, preia per nos 
To fil, lo glorios. 

2 E lo pair' aissamen 
Preia per tola jen ; 
E c'el no nos socor , 
Tornat nos es a plor. 

3 Eva creet serpen 
UnageU resplanden; 
Per 2 so nos en vai gen ; 
Deus nés om veramen. 

A Car de femna nasquet 
Deus la femna salvet, 
E pre quo3 nasquet hom 
Que garit en fos hom. 

5 Eva, moler Adan, 
Quar creet lo Setam 
Nos mes en tal afan 
Per qu'avem set e fam. 

6 Eva mot foleet 

Quar de queu frut m[an]jet 
Que Deus li devedet, 
E cel que la creet, 

7 E c'el no Tan crées 

E deu fruit no manjes, 
Ja no mûrira hom 
Chi âmes nostre Don : 

1. M. Du Méril imprime : Una gel. <Cc verbe , dit-il, est sans doute à la troi- 
sième personne du présent de Tindicatif, et Gel^ qui manque dans les dictionnaires de 
Raynouard, Honnorat, etc., doit signifier Clarté, Lumière : le vieux provençal Galam- 
bfjOf Briller, Déployer de la magnificence, et le patois normand, Egaluer, Éblouir, 
semblent se rattacher à la même racine. » Je crois qu'il faut lire agel à*angelm; la 
nasale est tombée, comme cela arrive fréquemment dans les dialectes du Limousin et 

de FAuvergne. 

2. Per; Rochegude et M. Du Méril: ^; ce qu'ils ont pris pour un e majuscule est 

un P barré. 

3. Pre quOf {per qwd) ; de même dans les Vierges sages, etc. praici, pour per aicK 
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« 

8 Mas tan fora de gen 
Ch'an er* a garimen , 
Cil chi perdut seran 
Ja per re no foran^. 

9 Adam menjet lo fruit 
Per que fom tuit perdut 
Adam no creet Deu, 

A tôt nos en vai greu. 

10 Deus receubt per lui mort 
E la ctot a gran tort^ 

E resors al tert dia 
Si com o dii Maria. 

1 1 Au [s] 2 apostols cumtet 
E dis c^ap Deu parlet, 
Qu'eu 3 poi de Galilea 
Viu lo verem angera ^. 

12 Vida, qui mort aucis. 
Nos donet paradis , 

' Gloria aisamen 
Nos do Deus veramen î 

1 . Le sens est : (si Eve n'ayait pas mangé du fruit) U y eût eu tant de gens sauvés 
que ceux qui (désormais) seront perdus ne Peussent été par rien. On pourrait lire 
aussi, avec Rochegude, ^aner', prétérit en ero, d'anar, aller. — if oran se retrouve 
dans Gir. de Ross., v. 81. , 

2. Manuscrit : AuL Dans les strophes 16 et 17 de la pièce précédente, ou trouve 
dit poMT dis; est-ce une faute du même genre? 

3. M. DU Méril propose de lire et au lieu de cm, iomme au premier vers de Ja 
strophe précédente il propose als au lieu de ans; mais ces formes sont un caractère 
du dialecte de cette pièce^ ce ne sont point des fautes; c'est ainsi qv'au second vers 
de la strophe 7 on lit deu pour del, et dans la strophe 6 queu pour quel, de 
qualis. Cette contraction de en le en eu se retrouve aussi en français • en voici un 
exemple : ' 

Es TOUS lez .II. eofaos eu palez arestés. 

Gui de Nanteuil, p. 6. 

4. Angera, encore; cette forme n'a pas été relevée par Raynouard ; dans le Jahr- 
buch fur Romanische und Englische Uteratur (avril 1869 , p. 366) M. Diez a 
signalé la forme enguera qui se rencontre dans un fragment d'une ancienne traduc- 
tion en langue d'oc du Nouveau Testament puWié par M. c. Hofmann, l'intelligent 
éditeur du Gir art de Rossilho. 
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